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qu'en disant cela, Dieu n'a pas* voiilu dispenser l'homme du travail; au contraire,

il a dit que la. paresse était la mère de tous lés vices. Et bien, qu'est-ce donc que

Notre-Seigneur a voulu dire par cela ? Qu'est-ce donc qui doit procurer à l'homme
le bonheur et l'aisance temporelles ? Il y a trois lois qui doivent donner à l'homme

l'abondailce. La i)remière, c'est la loi du travail, la seconde, c'est la loi de l'écono

nue, la troisième, c'esc la loi de rhônnôteté. Ges'trois lois renferment le secret de

l'économie {)Olitique, le secret de la richesse des pouplesi
V'

/;^^

^,,Bt hien, s'est-ou sojimis, comme le cçéateur l'a denaiSmct^, i cette loi du travain

Car il ne Çiiut pas l'oublier, l'homme doit travailler, Dteii ne l'a pas créé pour rieu

faire. Mais dans l'élatde l'innocence, ce travail était agréable. La,terre avait et*'"!

comblée de bénédictions par Dieu, et elle produisait en abondance tout ce quiôtai

nécessaire à la rie et au bonheur de l'hôihiWè. Mfids"rhoimme se tèvolte, coïiti'o

Diett, il a^se de ces bieM. Dieu maudit fe tèrfe, niaiè il neWtti'idit pas l'hdhime,

,
cai' l'homme est créé à son image. Mais il maudit la térPë -qui a été la cause de la

chute de l'homme. Il dit : maudit soit la terre. Elle ne produira désormais qtm

d(y8 ronces et des épiiiesT, e^'lllomrtie mangera /son^tMiin à 'là'gUeùr àe schri frottt.

L'hortvmè est donc condamué à un travail diit et péniMé. Chacun de nous, quelque

soit la position qu'il occupe, est condamné à ti-àvaillertet doit se -soumettre S cette

loi du travail, pif^tte loi du travail, l'^^complisstms-nous bien ? Quel est le travail

pour un canadien-français? Nos pères nous ont légué le grand pays qu'firrôse le

- St. Laurent, autroj ois ce pays était couvert diff forôls immeuBes ot habité par les

Jtribus suiivagos. On a essayé de tes accoutumer au travail, mais on u'a paa réi>sû.%

Jamais ils n'ont voulu se soumettre à c«tto loi du ti-avail. J'ai longtempe cru que

la paresse était un* vice Jacile à corriger, mais mon expérience m'a bientôt convainc

ou que_la viee le plus difficile^ déraciner dans \e cœur de l'homme, c'est la parme
Ddiic la première loi' imposée par t)ieu à l'ho^ipe, pî^t celle du travail et si

Thommo s'y soumet, t)ieu bénira ses efforts et la terre produira en abondance le

froment. Nos chers compatriotes des Etats, ils ont ici un sol magnifique dont la

fertilité attire de tous côtés des colons étrangers.- Et pendant que des paya étrangers

nous arrivent des milliers de colons,les enfants de oe sol si beau, si fertile de notre

cher Canada, s'en vont demander à l'étranger ce (ju'un peu de travail leur destine-

rait ici. Pourquoi cela, parce qu'ils ne veulent pas sg boumettre à

robligation de défricher. Cette loi qui nous est faite de ' travailler, comment
robservons-nous ? Je no veux|)^» faire jijbi r^j^ai^^u^(|p œpsçienice de t^^i^uij. Je

laisse à chacun |t le faire pour lui-niâmeJ ,;„. . !.,,.,'!'
.

Il y a mie quàii^taine d'années, CQmdieuçtai, comme Ua dit M. Mallefc,' Ift

dernière grande ék^ration. LesipinDisfeeitdq t\m teigneuritis compjionçaicai! •

déborder. On se trouvai(à l'étrôiti iA lors, l'on' ^eta les yeux au loin et l^jn afet$f|i(

deux grandes voles, l'une qui conduisait vers les !Ettttf*4Jm9, qui tendaient le»
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lables. L'autre s'pufonyail dans les bois et montrait au pauvre colon un travail

constant et ditïlcile, mais aussi après cola le bonlunir et l'aisance, c'était la vje '

lir colonisation qui deman'dait du courage, mais qu;i aussi devait réçoïap«u«Br ïm
efforts de ce courage si patriotique.


